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			Chapitre 11


			Courage suprême


			— Partie 1 —


			 


			Yunmeng était une région pourvue de nombreux lacs, il était donc naturel que la résidence du clan de cultivation le plus important de la province, le clan Jiang de Yunmeng, se trouve au milieu des eaux. Cette résidence était connue sous le nom de Quai des Lotus.


			Si l’on partait de ce lieu et que l’on suivait le courant, il fallait peu de temps pour se retrouver face à un grand lac recouvert d’une kyrielle de lotus et connu, de fait, sous le nom de Lac aux Lotus. Des fleurs roses aux larges feuilles vertes comme le jade surgissaient des profondeurs des eaux, qui s’étendaient sur des centaines de kilomètres. Lorsqu’une brise passait, les boutons se balançaient et frémissaient de la même façon que si elles étaient en train de hocher la tête, donnant à cet incroyable paysage un air de charmante innocence.


			À l’inverse des autres résidences d’immortels, le Quai des Lotus n’était pas très éloigné du monde profane. Les gens ordinaires n’avaient pas le droit de mettre les pieds dans les grandes propriétés des autres clans de cultivation, mais devant l’entrée principale du Quai des Lotus se trouvaient souvent de petits vendeurs de gousses de lotus, de châtaignes d’eau et de toutes sortes de pâtisseries, qui faisaient des affaires folles. Les morveux du coin se faufilaient aussi régulièrement sur les terrains d’exercice pour espionner en catimini l’entraînement à l’épée des disciples. Même lorsque, inévitablement, ils finissaient par être découverts, ils n’étaient pas réprimandés : en fait, ils étaient parfois autorisés à jouer avec les disciples de la secte Jiang.


			Lorsque Wei Wuxian était jeune, il tirait souvent sur des cerfs-volants le long des rives du Lac aux Lotus.


			Ce jour-là, Jiang Cheng gardait un œil attentif sur son propre cerf-volant tout en surveillant celui de Wei Wuxian de temps en temps. La voile était déjà haute dans le ciel, mais il ne manifestait nullement l’intention de le ramener. Il se protégeait les yeux du soleil à l’aide de sa main droite avec un sourire, pensant manifestement que le jouet n’était pas encore assez loin à son goût.


			Voyant que le sien était sur le point de s’envoler hors de la portée à laquelle il était certain de pouvoir l’abattre, Jiang Cheng serra les dents et encocha une flèche à son arc. Il relâcha la corde et le projectile à plume blanche fendit l’air dans un sifflement. Le dessin sur son cerf-volant ressemblait à un étrange monstre borgne. Lorsque la flèche atteignit sa cible, elle retomba à terre presque aussitôt. Jiang Cheng était clairement satisfait et son expression se détendit.


			— Dans le mille ! s’exclama-t-il. Le tien est déjà plutôt loin, penses-tu encore réussir à le toucher ?


			— Placez vos paris, se vanta Wei Wuxian.


			Puis il encocha une flèche. Il se concentra et visa, bandant la corde de l’arc à son maximum. En un claquement de doigts, il relâcha sa prise et décocha.


			En plein dans le mille !


			Jiang Cheng plissa de nouveau les sourcils et laissa échapper un grognement de frustration. Le groupe de garçons rangea ses arcs et courut ramasser ses cibles pour comptabiliser les résultats. Celui dont le cerf-volant était tombé le plus près du point de départ était qualifié de dernier. Liu-shidi, le sixième plus âgé des shidi, se retrouvait systématiquement à cette place. Comme toujours, il dut faire face à quelques railleries bon enfant, mais il était rodé et n’y prêtait pas la moindre attention.


			Sans surprise, c’était le cerf-volant de Wei Wuxian qui avait atterri le plus loin. Juste derrière, en deuxième position, se trouvait celui de Jiang Cheng. Quelque peu paresseux ce jour-là, tous deux décidèrent de récupérer leurs cerfs-volants en marchant plutôt qu’au pas de course. Le groupe de garçons s’élança sur le pont à neuf tours flottant au-dessus de la surface de l’eau comme un lotus en fleur et s’amusa à sauter et à s’envoler de mur en mur et de toit en toit jusqu’à ce que deux jeunes femmes gracieuses et élancées fassent leur apparition.


			Toutes deux étaient habillées telles des servantes prêtes au combat et maniaient chacune une épée courte. La plus grande les arrêta et leur présenta le cerf-volant et la flèche qu’elle tenait.


			— À qui appartiennent-ils ? demanda-t-elle froidement.


			Les garçons poussèrent un juron silencieux à la vue des deux femmes. Wei Wuxian se frotta le menton et s’avança.


			— Ils sont à moi.


			— Eh bien ! Tu ne manques pas d’honnêteté, soupira l’autre servante.


			Les deux femmes se déplacèrent ensuite chacune d’un côté. Derrière elles se tenait une dame vêtue de violet, portant elle aussi une épée.


			Elle avait la peau claire et était d’apparence tout à fait charmante, arborant des yeux emplis de noblesse. Mais ses traits étaient acérés et ses lèvres, perpétuellement retroussées en un rictus ; c’était le regard d’une cynique-née, et donc, très similaire à celui de Jiang Cheng. Sa taille était fine, ses robes ondulaient gracieusement à chacun de ses pas. Son visage ainsi que sa main droite reposant sur la poignée de son épée étaient tous deux aussi froids que le jade, et un anneau surmonté d’un cristal violet ornait l’index de cette même main.


			Jiang Cheng sourit en la voyant.


			— Maman.


			À l’inverse, les autres garçons la saluèrent avec un grand respect.


			— Madame Yu.


			Madame Yu était en effet la mère de Jiang Cheng, Yu Ziyuan. Elle était aussi, bien sûr, l’épouse de Jiang Fengmian, et tous deux avaient jadis été partenaires de cultivation. Bien qu’elle aurait dû être connue sous le nom de Madame Jiang, tout le monde l’appelait Madame Yu. Les spéculations allaient bon train sur le fait qu’elle n’aimait pas utiliser le nom de son mari en raison de sa forte personnalité, mais le couple n’avait jamais commenté ces ragots.


			Madame Yu était issue du célèbre clan Yu de Meishan et était la troisième plus âgée de sa fratrie. Pour cette raison, elle était également connue sous le nom de San-Niangzi, « Troisième fille ». Cependant, dans le monde de la cultivation, elle était appelée l’Araignée Violette. Le simple fait de prononcer ce nom à voix haute pouvait engendrer la peur dans le cœur de nombreuses personnes.


			Même dans ses jeunes années, elle possédait déjà une personnalité froide et n’aimait guère fraterniser avec les autres, de sorte que les interactions avec elle étaient rarement agréables. Depuis son mariage avec Jiang Fengmian, détestant rester enfermée au sein du Quai des Lotus, elle passait le plus clair de son temps à s’aventurer dans le vaste monde pour se livrer à des chasses nocturnes. De plus, ses quartiers dans la résidence Jiang s’avéraient séparés de ceux de Jiang Fengmian. Ils formaient ainsi une grande zone privée dans laquelle séjournaient aussi bien sa personne que les membres de sa famille qu’elle avait ramenés du clan Yu. Les deux jeunes femmes qui l’accompagnaient s’appelaient Jinzhu et Yinzhu, toutes deux des servantes et des aides de confiance qui ne la quittaient jamais.


			Madame Yu jeta un regard à Jiang Cheng.


			— Encore en train de faire des cabrioles ? Viens, laisse-moi te regarder.


			Jiang Cheng se précipita, et Madame Yu lui serra le bras de ses doigts fins avant de lui donner une bonne tape sur l’épaule.


			— Pas le moindre progrès en matière de cultivation. Tu as bientôt dix-sept ans et tu te comportes toujours comme un enfant ignorant ! Tu cours avec eux, tu fais des bêtises toute la journée, tu te crois au même niveau ? Par l’enfer, nul ne sait dans quelles ruelles crasseuses ils ramperont à l’avenir, mais toi, tu seras le chef du clan Jiang !


			Jiang Cheng chancela sous la force de la claque. Il baissa aussitôt la tête, n’osant répliquer. Wei Wuxian n’eut pas besoin de confirmation pour savoir qu’elle l’insultait à nouveau de façon passive-agressive. Un de ses shidi lui tira secrètement la langue, et Wei Wuxian arqua les sourcils en réponse.


			— Wei Ying, qu’est-ce que tu fabriques encore ?


			Comme toujours, Wei Wuxian s’avança et Madame Yu poursuivit ses remontrances.


			— Tu te comportes toujours de la sorte ! Même si toi, tu ne cherches pas à t’améliorer, n’entraîne pas Jiang Cheng dans tes bêtises et ne l’éloigne pas du droit chemin !


			— Je ne cherche pas à m’améliorer ? répéta Wei Wuxian, étonné. Il me semblait pourtant être l’étudiant le plus avancé du Quai des Lotus ?


			Les jeunes n’aimaient jamais se faire gronder. Ils éprouvaient ce besoin de se défendre.


			Madame Yu afficha un regard meurtrier, mais Jiang Cheng intervint rapidement.


			— Wei Wuxian, tais-toi ! s’écria-t-il avant de se tourner vers Madame Yu. Ce n’est pas que nous voulions vraiment rester à ne rien faire et à jouer aux cerfs-volants. Mais personne ne peut aller nulle part en ce moment. Le clan Wen a revendiqué toutes les zones de chasse nocturne lorsqu’il a tracé ses frontières. Même si je voulais me livrer à cette activité, ce serait impossible. Père et toi ne nous avez-vous pas vous-mêmes dit de rester à la maison au lieu de partir à la recherche d’une proie au risque de provoquer la colère du clan Wen ?


			Madame Yu renifla avant de répliquer :


			— Il semblerait que tu doives partir, cette fois-ci, que tu le veuilles ou non.


			Jiang Cheng parut perplexe, mais Madame Yu avait déjà abandonné l’idée de poursuivre la conversation et s’éloigna sur le long pont, la tête haute. Les deux servantes jetèrent un regard noir à Wei Wuxian, puis la suivirent.


			Le soir venu, ils apprirent ce qu’elle avait voulu dire.


			Le clan Wen de Qishan avait envoyé un message. Il proclamait qu’en raison de l’incompétence des autres clans, le talent et le potentiel des nouveaux disciples étaient gaspillés. Il exigeait donc que chacun des clans fautifs envoie au moins vingt disciples à Qishan dans les trois jours. Ces disciples seraient personnellement éduqués par des spécialistes sélectionnés par ses soins.


			Jiang Cheng était sidéré.


			— Les Wen ont vraiment dit ça ? C’est complètement éhonté !


			— Ils se prennent pour le soleil, éclairant de leur lumière tous les autres clans, illustra Wei Wuxian. Ce n’est pas la première fois qu’ils agissent de manière effrontée. Ils font étalage de leur taille et de leur puissance depuis l’année dernière, lorsqu’ils ont interdit aux autres clans de participer aux chasses nocturnes. Regardez le nombre de proies et de terres qu’ils ont volées.


			Du haut de la salle, Jiang Fengmian le réprimanda :


			— Surveille tes paroles. Mange.


			Ils n’étaient que cinq assis dans la grande salle, chacun ayant une petite table carrée chargée de plats devant lui. Wei Wuxian baissa les yeux. Il venait à peine de déplacer ses baguettes qu’il sentit qu’on tirait sur sa manche. Il se retourna pour voir Jiang Yanli lui passer une petite assiette contenant un certain nombre de graines de lotus, ainsi que des petites noix dodues et blanches, fraîches, bien garnies, et tout juste épluchées rien que pour lui.


			— Merci, shijie, chuchota-t-il.


			Jiang Yanli répondit par un sourire, ce qui ajouta une nuance chaleureuse à son apparence agréablement modeste.


			— De la nourriture ? cracha froidement Yu Ziyuan. Qui sait si on leur donnera quelque chose à manger une fois qu’ils seront à Qishan ? Pourquoi ne pas les affamer maintenant pour qu’ils s’y habituent ?


			La demande du clan Wen de Qishan était du genre qu’on ne pouvait pas refuser.


			Il y avait d’innombrables exemples du sort qui attendait tout clan assez audacieux pour défier leurs ordres. Ces clans étaient déclarés coupables d’un grand nombre d’accusations criminelles arbitraires, comme la « rébellion » ou d’être une « menace pour le monde de la cultivation », puis éradiqués ouvertement et « à juste titre ».


			— Pourquoi une telle détresse ? demanda Jiang Fengmian avec calme. Peu importe ce que l’avenir nous réserve, le repas d’aujourd’hui se doit d’être consommé…


			Madame Yu essaya de se retenir, mais tout effort de sa part fut vain. Elle abattit sa paume contre la table.


			— Pourquoi une telle détresse ? Parce que se sentir affligé, c’est faire preuve de bon sens ! Comment pouvez-vous être aussi indifférent dans un moment pareil ? N’avez-vous pas entendu ce qu’a dit l’envoyé des Wen ? Leur humble servante a osé jouer les hautaines devant moi ! Les vingt disciples envoyés doivent inclure des représentants de la famille ! Savez-vous ce que cela signifie ? Que ce soit A-Cheng ou bien A-Li… l’un d’entre eux doit être inclus ! Pourquoi les choisir eux ? Pour leur éducation ? Qui sont les Wen pour dicter aux autres sectes la façon dont elles doivent éduquer leurs propres enfants ? Leur confier ces enfants, c’est jouer au jeu des Wen, ils en feront des otages !


			— Ne te fâche pas, maman, tenta de l’interrompre Jiang Cheng. Moi seul suffis.


			— Bien sûr que tu vas t’y rendre ! le réprimanda Madame Yu. Comme si ta jiejie pouvait y aller ? Regarde-la, elle épluche encore des graines de lotus avec tant d’entrain ! A-Li, arrête cela. Pour qui le fais-tu ? Tu es une dame, pas la servante de quelqu’un !


			Wei Wuxian entendit le mot « servante », mais n’y prêta pas attention. Il engloutit toutes les graines de lotus de son assiette d’un seul coup, emplissant ainsi sa bouche d’une douceur rafraîchissante.


			Cependant, Jiang Fengmian leva les yeux.


			— San-Niang.


			— Je me trompe, peut-être ? s’emporta Madame Yu. Vous n’aimez pas la sonorité de ce mot, « servante » ? Permettez-moi de vous poser une question, Jiang Fengmian. Avez-vous l’intention de l’y envoyer ?


			— Cela dépendra de ce qu’il veut, répondit-il. Il peut partir s’il le souhaite.


			Wei Wuxian leva aussitôt la main.


			— J’irai.


			— Comme c’est charmant ! pouffa Madame Yu. Vas-y si tu en as envie, mais quoi qu’il arrive, personne ne te forcera si ce n’est pas le cas. Pourquoi est-ce A-Cheng qui doit partir ? Élever le fils de quelqu’un d’autre de la sorte… Chef de secte Jiang, quel homme bon et généreux vous êtes !


			Elle avait le cœur rongé par le ressentiment, et tout ce qu’elle voulait était s’en soulager, sans se soucier de savoir si ses paroles avaient le moindre sens ou la moindre raison. Les autres restèrent silencieux, la laissant se défouler.


			— San-Niangzi, vous êtes fatiguée, soupira Jiang Fengmian. Pourquoi ne retournez-vous pas vous reposer ?


			Jiang Cheng, toujours assis à sa place, leva les yeux vers elle.


			— Maman…


			Madame Yu se dressa sur ses jambes et ricana.


			— Pourquoi m’interpelles-tu ? Tu essaies de faire comme ton père et de me dire de me calmer ? Tu n’es qu’un idiot. Je te l’ai déjà dit, tu ne pourras jamais te comparer à celui assis à côté de toi. Tu ne peux rivaliser avec lui ni en matière de cultivation, ni en chasse nocturne, ni même au tir de cerf-volant ! Il n’y a rien à faire. Ce n’est pas de ta faute si ta mère ne peut pas se comparer à celle d’un autre, après tout. Si tu n’es pas à la hauteur, c’est ainsi. Ta mère s’indigne simplement en ton nom. Combien de fois t’ai-je dit de ne pas traîner avec lui ? Et pourtant, tu parles en sa faveur ! Comment ai-je pu donner naissance à un fils tel que toi ?


			Elle s’en alla à grandes enjambées, laissant Jiang Cheng assis, le teint virant en une myriade de couleurs. Jiang Yanli posa tranquillement une assiette de graines de lotus pelées sur sa table.


			Ils restèrent assis un moment avant que Jiang Fengmian ne brise le silence.


			— Ce soir, je sélectionnerai dix-huit autres disciples. Vous partirez tous demain.


			Jiang Cheng acquiesça, incertain quant à savoir s’il devait ajouter quoi que ce soit. Il n’avait jamais su comment parler à son père.


			Wei Wuxian, pour sa part, trouvait cela tout à fait naturel. Il termina sa soupe et demanda :


			— Jiang-shushu, n’y a-t-il rien que tu veuilles nous donner ?


			— Je l’ai fait il y a longtemps, répondit Jiang Fengmian en souriant. Les épées à vos côtés, et notre devise au fond de vos cœurs.


			— Oh ! s’exclama Wei Wuxian. « Entreprendre ce que l’on sait impossible », c’est bien cela ?


			— Cette devise ne signifie pas que tu dois continuer à faire des bêtises alors que tu sais déjà que tu auras des ennuis pour ça ! l’avertit immédiatement Jiang Cheng.


			Sur ce, l’ambiance dans la salle à manger s’anima enfin.


			Avant leur départ le lendemain, Jiang Fengmian les informa de tout ce qu’ils devaient savoir, puis ajouta une dernière chose :


			— Les disciples du clan Jiang de Yunmeng ne sont pas faibles au point d’être incapables de résister à une simple tempête une fois dans le monde extérieur.


			Jiang Yanli les suivit jusqu’au bout de la route pour les voir disparaître complètement avec satisfaction, bourrant au préalable les bras de chacun de toutes sortes d’aliments secs, de peur qu’ils ne puissent pas manger à leur faim une fois à Qishan. Les vingt jeunes quittèrent alors le Quai des Lotus lourdement chargés de nourriture et arrivèrent au bureau d’éducation désigné par Qishan avant la date limite.


			Un grand nombre de disciples de clans importants y étaient déjà, tous des adolescents. Parmi les centaines de personnes présentes, de nombreux visages étaient familiers.


			Ils se rassemblèrent par groupes plus ou moins grands, conversant à voix basse. Aucun d’entre eux ne semblait de bonne humeur, ils devaient tous avoir été convoqués de façon fort peu polie.


			Après avoir survolé du regard les environs, Wei Wuxian commenta :


			— Les gens de Gusu sont donc venus aussi, comme prévu.


			Pour une raison ou une autre, les garçons envoyés par le clan Lan de Gusu avaient tous l’air plutôt hagards. Lan Wangji était particulièrement pâle, mais arborait toujours la même expression glaciale qui tenait la plupart des gens à distance. Son épée, Bichen, attachée dans le dos, il se tenait là, seul, sans personne autour de lui.


			Wei Wuxian voulut aller le saluer, mais Jiang Cheng l’arrêta d’un « Ne commence pas ! » assez sévère et il dut abandonner cette idée.


			Tout à coup, quelqu’un à l’avant commanda bruyamment à la foule de se rassembler en formation correcte devant une haute plateforme. Plusieurs disciples de la secte Wen s’approchèrent pour distribuer leurs ordres :


			— Silence, vous tous ! Plus un mot !


			Celui qui se tenait sur l’estrade n’était pas beaucoup plus âgé qu’eux. Il semblait avoir dix-huit ou dix-neuf ans et se considérait clairement comme important et supérieur à tous ceux présents. Son visage était à la limite du regardable et ses airs étaient aussi gras que ses cheveux.


			Ce jeune homme était Wen Chao, le plus jeune fils du chef du clan Wen. Wen Chao aimait se mettre en valeur et profitait de chaque occasion pour s’afficher devant les autres clans, si bien que son visage n’était pas inconnu des disciples qui lui faisaient face. Il était encadré par deux personnes. À sa gauche se trouvait une jeune femme aux allures ostentatoires, à la silhouette souple et gracieuse, aux grands yeux, aux sourcils arqués et aux lèvres rouges comme le feu. Le seul défaut de sa perfection était un grain de beauté noir qui poussait au-dessus de ses lèvres à un endroit si horrible qu’il donnait constamment envie de l’enlever. À sa droite se tenait un homme qui devait avoir entre vingt et trente ans, doté d’une carrure grande et large. Son expression était celle de l’indifférence, et l’air qui l’entourait, sombre et froid.


			Wen Chao était posté en haut de la pente, toisant la foule d’un air suffisant tout en agitant la main.


			— À partir de maintenant, vous allez nous remettre vos épées !


			Le tumulte éclata parmi les disciples rassemblés.


			— Une épée ne quitte jamais son cultivateur ! protesta quelqu’un. Pourquoi devons-nous vous donner les nôtres ?


			— Qui a dit ça ? demanda Wen Chao. De quel clan es-tu ? Montre-toi !


			Par peur, celui qui avait parlé se retint de poursuivre. Le calme revint donc sous l’estrade, et Wen Chao s’en réjouit.


			— C’est précisément parce que certains d’entre vous ne connaissent pas l’étiquette, ne comprennent pas la subordination, ne comprennent pas la hiérarchie entre les jeunes disciples des clans les plus importants ! Vous êtes pourris jusqu’à la moelle, c’est pourquoi j’ai décidé de vous éduquer. Vous êtes déjà si ignorants et intrépides… Si je ne corrige pas cela maintenant, il en résultera des gens qui défieront vainement l’autorité du clan Wen pour essayer de s’élever au-dessus de nos têtes !


			Tous savaient pertinemment qu’il exigeait leurs épées avec de mauvaises intentions. Mais le clan Wen de Qishan était pareil au soleil de midi, tandis que toutes les autres familles vacillaient sur la glace. Personne n’osait leur résister. S’ils devaient déplaire au clan Wen de quelque manière que ce soit, ils craignaient d’être condamnés pour un crime qui impliquerait l’ensemble de leur clan. Ils n’avaient d’autre choix que de se soumettre et d’endurer.


			Jiang Cheng immobilisa tant bien que mal Wei Wuxian.


			— Pourquoi me retiens-tu ? demanda ce dernier, à voix basse.


			— Au cas où tu aurais quelque chose derrière la tête, renifla Jiang Cheng.


			— Tu réfléchis trop. Ce type est si visqueux qu’il me rend malade, mais si je voulais le frapper, je ne choisirais pas un moment pareil qui risquerait de causer du chagrin à notre famille. Détends-toi.


			— Tu veux lui jeter un sac dessus et le frapper à nouveau ? demanda Jiang Cheng. Ça ne marchera pas. Tu vois cet homme à côté de Wen Chao ?


			— Oui, répondit Wei Wuxian. Il a un niveau de cultivation vraiment élevé, mais il a l’air âgé. Cela signifie qu’il a dû commencer à s’entraîner très tard dans sa vie.


			— Cet homme s’appelle Wen Zhuliu, expliqua Jiang Cheng. Il est également connu sous le nom de la « Main Fondeuse de Noyau ». C’est l’assistant personnel de Wen Chao et il est ici spécifiquement pour le protéger. Ne le provoque pas.


			— La Main Fondeuse de Noyau ? répéta Wei Wuxian, étonné.


			— C’est ça. Ses mains sont terrifiantes. Et il aide ces gens malfaisants. Par le passé, il a aidé les Wen…


			Jusqu’ici, ils avaient discuté à voix basse, faisant face à l’estrade un peu plus en avant, mais lorsqu’ils virent s’approcher le serviteur du clan Wen, chargé de collecter les épées, ils cessèrent immédiatement de parler. Wei Wuxian détacha sans peine sa lame accrochée à sa taille et la lui remit. Ce faisant, il jeta un coup d’œil au clan Lan de Gusu. Il s’était dit que Lan Wangji refuserait catégoriquement de remettre son épée, mais à sa grande surprise, celui-ci garda son expression glaciale et la détacha sans broncher.


			La raillerie passée de Madame Yu s’avéra ensuite prophétique. Durant leur « éducation » à Qishan, le moins que l’on pouvait dire, c’était que leur salaire était maigre. Toute la nourriture dont Jiang Yanli les avait chargés fut confisquée. Comme aucun des jeunes disciples ne maîtrisait encore l’inédie, cela leur rendit la vie très difficile.


			La soi-disant « éducation » dispensée par le clan Wen de Qishan consistait en fait à distribuer un livre intitulé « Personnages Célèbres et Quintessence de l’Illustre Clan Wen », qui était rempli d’histoires héroïques et de citations des différents chefs du clan Wen et de cultivateurs renommés à travers l’histoire. Chacun en reçut un exemplaire et dut mémoriser le texte suffisamment bien pour pouvoir le réciter de tête et garder l’ensemble de ses mots à l’esprit à chaque instant. Jour après jour, Wen Chao se tenait au-dessus de la foule, prononçait un discours et demandait à tous de l’acclamer. Chaque parole prononcée et action entreprise devaient s’inspirer de son exemple.


			Pendant les chasses nocturnes, il ordonnait à ses disciples de partir en éclaireur, de lui ouvrir la voie et d’attirer l’attention des créatures malfaisantes. Les autres se battaient avec tout ce qu’ils avaient, jusqu’à ce que Wen Chao surgisse à la dernière seconde pour porter le plus simple et dernier coup aux bêtes yao qu’ils avaient déjà vaincues. Il coupait alors leurs têtes et se vantait sans cesse d’avoir remporté le trophée à lui tout seul. Ceux qui l’avaient froissé se faisaient désigner et hurler dessus devant tout le monde, des remontrances destinées à les rabaisser plus bas que terre.


			Lors de la Grande Conférence organisée par le clan Wen de Qishan un an plus tôt, Wen Chao était entré dans l’arène aux côtés de Wei Wuxian et d’autres personnes pour l’épreuve de tir à l’arc. Il était alors convaincu qu’il remporterait la première place et pensait qu’il était normal que tout le monde lui cède la place. Mais sur ses trois premiers tirs, l’un avait été cadré, l’autre avait manqué la cible et le dernier avait touché une poupée de papier par erreur. Il aurait dû quitter l’arène immédiatement, mais il s’y était opposé obstinément et personne n’avait eu le courage d’insister bien longtemps.


			Une fois le quartet final déterminé, il n’était resté que Wei Wuxian, Lan Xichen, Jin Zixuan et Lan Wangji ; et si Lan Wangji n’avait pas été contraint de quitter l’épreuve prématurément, il aurait obtenu un score encore plus élevé. Wen Chao, humilié, avait développé une haine amère pour ces quatre-là en particulier. Lan Xichen n’avait pas pu participer à cette petite « retraite éducative », mais Wen Chao harcelait sans relâche les trois autres, les insultant tous les jours en public. Une fort belle démonstration de sa grandeur.


			Jin Zixuan était le plus lésé par toute cette situation. Enfant chéri, adoré par ses parents, il n’avait jamais subi une telle humiliation. Si les autres disciples du clan Jin ne l’avaient pas retenu, et si Wen Zhuliu n’avait pas été aussi dissuasif, Jin Zixuan aurait foncé sur Wen Chao et lui aurait ôté la vie, même au prix de la sienne.


			D’un autre côté, Lan Wangji avait l’air d’avoir le cœur aussi calme qu’un cours d’eau tranquille. Il avait adopté un état d’indifférence totale, comme si son âme avait quitté son corps. Wei Wuxian, quant à lui, avait passé des années à se faire insulter par Madame Yu au Quai des Lotus. Chaque fois qu’il se retrouvait à descendre de la plateforme, il en riait sans se soucier le moins du monde de l’attitude pathétique de Wen Chao.


			Un matin fatidique, les jeunes disciples furent une fois de plus tirés du lit par les serviteurs Wen et conduits tel du bétail vers le lieu de la dernière chasse nocturne, le mont Muxi. Au fur et à mesure qu’ils s’aventuraient dans la montagne, les branches s’épaississaient au-dessus de leurs têtes et une nappe d’ombre s’étendait sous leurs pieds. Il ne résonnait d’autre bruit que le chuchotement des feuilles et leurs propres pas. Dans cet épais silence, même les chants des oiseaux et des insectes semblaient anormalement bruyants.


			Après un long moment, le groupe finit par arriver à un petit ruisseau qui gargouillait. Des feuilles d’érable éparses étaient emportées par le courant. Le bruit de l’eau et la couleur du feuillage à la dérive levaient subtilement l’atmosphère oppressante ; de faibles rires joyeux pouvaient même être entendus plus loin.


			Tout en marchant, Wei Wuxian et Jiang Cheng grommelaient et maudissaient ces chiens de Wen de toutes les façons possibles et imaginables. Wei Wuxian jeta par ailleurs un coup d’œil négligent derrière lui et aperçut furtivement la couleur immaculée de quelques robes ne lui étant pas étrangères.


			C’était Lan Wangji. À force de marcher à un rythme assez lent, il avait pris un peu de retard sur le groupe.


			Wei Wuxian avait bien tenté de l’entraîner dans la conversation à plusieurs reprises au cours de ces derniers jours, voulant rattraper le temps perdu, mais, hélas, chaque fois que Lan Wangji le voyait, il se détournait. En outre, Jiang Cheng l’avait averti à maintes reprises de ne pas taquiner l’autre disciple sans raison.


			Là que ce garçon était tout proche, Wei Wuxian ne put s’empêcher de l’examiner inconsciemment. Ainsi, il nota soudain que la démarche de Lan Wangji était étrange. Il essayait à l’évidence de marcher de façon normale, mais Wei Wuxian remarqua qu’il posait sa jambe droite plus doucement que la gauche, l’air de ne pas arriver à appuyer son poids dessus.


			Face à cette situation, Wei Wuxian ralentit le rythme et se laissa délibérément distancer pour se retrouver à marcher aux côtés de Lan Wangji.


			— Qu’est-ce qui ne va pas avec ta jambe ?


			— Rien, répondit Lan Wangji, les yeux toujours fixés droit devant lui.


			— Nous nous connaissons bien, pas vrai ? flagorna Wei Wuxian. Une telle froideur… Tu ne m’accordes pas même un regard. Ta jambe va-t-elle vraiment bien ?


			— Nous ne nous connaissons pas bien, répliqua Lan Wangji.


			Wei Wuxian se retourna pour marcher à reculons, bien décidé à capturer l’attention de Lan Wangji.


			— Ne joue pas les durs si quelque chose ne va pas. Ta jambe est blessée ? Cassée ? Quand est-ce arrivé ?


			Alors qu’il s’apprêtait à lui demander s’il voulait qu’il le porte, quelque chose d’odorant lui sauta au nez. Wei Wuxian tourna la tête pour regarder plus en amont du chemin et ses yeux s’illuminèrent.


			Étonné de le voir se taire d’un coup, Lan Wangji en fit de même et suivit sa ligne de vision pour apercevoir un groupe d’environ cinq filles qui marchaient ensemble. Celle du milieu était vêtue d’une robe écarlate légère et d’un manteau fin. Le tissu vaporeux flottait au gré de la brise et dessinait les contours de sa jolie silhouette. C’est cette silhouette qui avait attiré l’attention de Wei Wuxian.


			— Mianmian, ton sachet de parfum est incroyable ! Dès que tu l’as sorti, les insectes ont cessé de nous importuner en un instant, s’esclaffa l’une des filles. L’odeur est agréable aussi. Ça libère l’esprit.


			Lorsque celle qu’elles avaient appelée « Mianmian » prit la parole, sa voix sonna aussi douce, tendre et sucrée que la signification de son nom.


			— Ces sachets sont remplis d’herbes médicinales hachées. J’en ai d’autres avec moi, est-ce que l’une d’entre vous en veut un ?


			Wei Wuxian s’approcha d’elles furtivement, tel un coup de vent maléfique.


			— Mianmian, donne-m’en un aussi.


			La principale intéressée sursauta de surprise en voyant un étranger faire irruption dans leur conversation. Elle se retourna, révélant un joli visage à la hauteur de sa silhouette. Les sourcils légèrement froncés, elle demanda :


			— Qui es-tu ? Pourquoi m’appelles-tu toi aussi Mianmian ?


			— Je les ai entendues t’appeler de la sorte, alors j’en ai déduit que ce devait être ton nom. Quoi, ce n’est pas le cas ?


			Lan Wangji observa avec une froide indifférence. Jiang Cheng remarqua que Wei Wuxian recommençait ses bêtises habituelles et leva les yeux au ciel de manière fort dramatique.


			Mianmian rougit et s’exclama :


			— Tu ne peux pas m’appeler comme ça !


			— Pourquoi pas ? demanda Wei Wuxian. Pourquoi ne pas faire comme ça alors : dis-moi ton vrai nom et je ne t’appellerai plus Mianmian. Ça te va ?


			— Pourquoi devrais-je te donner mon nom simplement parce que tu le demandes ? répliqua-t-elle. Pourquoi ne pas donner ton nom avant de demander celui des autres ? 


			— Mon nom est simple ; écoute bien, répondit Wei Wuxian en la faisant s’approcher. Mon nom est Yuandao.


			Mianmian répéta le nom deux fois dans sa tête. Elle ne se souvenait d’aucun jeune maître de clans importants portant ce nom, mais à en juger par sa prestance et ses manières, ce jeune homme ne semblait pas être un inconnu.


			Perplexe, elle fixa le sourire taquin sur les lèvres de Wei Wuxian.


			Soudain, le commentaire froid et calme de Lan Wangji résonna non loin de là.


			— C’est un jeu de mots.


			Ce ne fut qu’en entendant ces mots qu’elle comprit à son tour ce dont il était question : Wei Wuxian la taquinait. C’était une allusion à un poème du temps de la guerre, Mianmian si yuandao : « Je me languis sans cesse de mon mari lointain ». 


			Furieuse, elle tapa du pied sur le sol.


			— Qui pourrait bien te désirer ? Espèce d’effronté ! 


			Le groupe de filles se mit à rire à gorge déployée.


			— Wei Wuxian, tu n’as vraiment honte de rien !


			— Je n’ai jamais vu un tel importun auparavant !


			— Je vais te le dire, moi, elle s’appelle…


			Mais Mianmian les poussa à s’éloigner.


			— Allez, allez ! Aucune d’entre vous n’est autorisée à lui dire.


			Alors qu’elles s’en allaient, Wei Wuxian s’écria dans leur dos :


			— Ce n’est pas grave si tu t’en vas, mais donne-moi au moins un sachet de parfum ! Allez ! Est-ce que tu m’ignores ? Tu ne vas vraiment pas m’en donner un ? Si tu ne veux pas, alors je vais devoir aller demander à quelqu’un d’autre comment tu t’appelles ! Je trouverai bien quelqu’un qui voudra…


			Un sachet de parfum lui fonça dessus avant même qu’il ne puisse finir sa phrase et le frappa en pleine poitrine. Dans un cri dramatique, Wei Wuxian fit semblant que le projectile avait transpercé jusqu’à son cœur. Puis, faisant tournoyer le sachet autour de son doigt par son cordon, il retourna auprès de Lan Wangji, en riant.


			Devant l’expression de plus en plus renfrognée de Lan Wangji, il demanda :


			— Quoi ? Pourquoi tu me regardes à nouveau comme ça ? Où en étions-nous ? Oh, oui ! Et si je te portais sur mon dos ?


			Lan Wangji le regarda tranquillement et laissa s’écouler quelques secondes avant de répondre.


			— Est-ce que tu te comportes de manière aussi insouciante envers tout le monde ?


			Wei Wuxian prit le temps d’y réfléchir un instant, puis affirma :


			— Il semblerait que oui ? 


			Lan Wangji baissa les yeux. Il lui fallut un moment avant de rouvrir la bouche.


			— Irrévérencieux !


			Le mot fut prononcé en serrant les dents et teinté d’une amertume inexplicable. Lan Wangji accéléra le pas et marcha péniblement, à l’évidence incapable d’accorder ne serait-ce qu’un regard furieux à Wei Wuxian. Cependant, lorsqu’il constata que son camarade se fatiguait à nouveau, Wei Wuxian s’excusa à la hâte.


			— D’accord, d’accord, très bien. Tu n’as pas besoin de t’enfuir. Je m’en vais, d’accord ?


			Fidèle à sa parole, il se retira et rattrapa Jiang Cheng en quelques enjambées rapides ; mais ce dernier ne se montra pas plus agréable avec lui. Il le réprimanda sauvagement :


			— Tu es si frivole !


			— Tu n’es pas Lan Zhan, pourquoi répètes-tu ses mots ? Il n’a jamais eu un air aussi renfrogné qu’aujourd’hui. Qu’est-ce qu’il a à la jambe ?


			Jiang Cheng répliqua sur un ton plein de hargne :


			— Tu n’as pas le temps de t’inquiéter pour lui. Occupe-toi de toi-même ! Qui sait ce que prépare cet idiot de Wen Chao, à nous conduire sur le mont Muxi pour trouver une simple grotte ? J’espère que ce qu’il manigance ne se passera pas comme lors du dernier combat contre l’arbre yao, où nous avons dû l’encercler pour le protéger telle de la chair à canon.


			— Bien sûr qu’il a l’air contrarié, affirma un disciple de secte à côté d’eux dans un murmure étouffé. Le Repaire des Nuages a été incendié le mois dernier. Vous n’en avez pas encore entendu parler, je suppose ?


			Wei Wuxian en fut abasourdi.


			— Incendié ?


			Jiang Cheng avait entendu beaucoup de nouvelles similaires ces derniers jours, il ne fut donc pas aussi surpris.


			— Ce sont les Wen qui ont fait ça ?


			— On peut dire ça, confirma le disciple. Mais on peut aussi dire… que les Lan l’ont fait eux-mêmes. Le fils aîné du clan Wen, Wen Xu, s’est rendu à Gusu et a déclaré le chef de la famille Lan coupable d’un crime, puis a forcé les Lan à brûler leur propre résidence ! Ils ont déclaré qu’ils « permettaient à la famille de mettre de l’ordre et de renaître des flammes ». Plus de la moitié du Repaire des Nuages a été réduite en cendres, sans parler de la forêt environnante. Un royaume immortel vieux de plusieurs siècles, détruit de la sorte… Le chef de famille du clan Lan a lui aussi été gravement blessé. Nous ignorons même s’il est encore en vie.


			Ces explications données, le disciple s’éloigna très légèrement d’eux dans un soupir.


			— Cela a-t-il un rapport avec la jambe de Lan Zhan ? demanda Wei Wuxian.


			— Bien sûr, répondit l’autre adolescent. Le premier endroit que Wen Xu leur a ordonné de brûler a été le pavillon de la Bibliothèque. Il a dit que quiconque désobéirait recevrait une bonne leçon. Lan Wangji a refusé de le faire, alors les subordonnés de Wen Xu l’ont encerclé et lui ont cassé une jambe. Ils ne lui ont même pas laissé le temps de guérir avant de le traîner jusqu’ici. Qui sait pourquoi ils nous tourmentent ainsi !


			Wei Wuxian se mit à réfléchir attentivement. Ces derniers jours, lorsqu’il ne subissait pas les insultes de Wen Chao, Lan Wangji se promenait rarement. Il était toujours soit debout, soit assis, et ne prononçait jamais un mot. Il était tout à fait naturel pour quelqu’un qui tenait tant à son calme de cacher sa blessure aux autres.


			Jiang Cheng, remarquant que Wei Wuxian semblait à nouveau dériver dans la direction de Lan Wangji, s’empressa de l’arrêter.


			— Qu’est-ce que tu fais ? Tu veux encore t’en prendre à lui ? Tu le cherches vraiment !


			— Je ne vais pas m’en prendre à lui, rétorqua Wei Wuxian. Regarde sa jambe. Après toute la marche de ces derniers jours, sa blessure a dû s’aggraver. On ne la remarque que maintenant parce qu’il a dû dépasser le stade où il pouvait se cacher. Si ça continue à ce rythme, sa jambe sera foutue. Je vais le porter.


			Jiang Cheng resserra son emprise sur Wei Wuxian.


			— Tu n’es même pas si proche de lui ! Tu ne vois vraiment pas à quel point il te déteste ? Et le porter ? Il ne veut probablement même pas que tu t’approches de lui du tout.


			— Ce n’est pas grave. Moi, je ne le déteste pas, déclara Wei Wuxian. Je l’attraperai avant qu’il ne le voie venir. Qu’est-ce qu’il va faire ? M’étrangler à mort alors que je le porte sur mon dos ?


			— Nous ne pouvons même pas prendre soin de nous-mêmes en ce moment. Nous ne pouvons pas nous permettre de nous impliquer dans les affaires des autres, l’avertit Jiang Cheng. Cela ne nous concerne pas.


			— Premièrement, ça nous concerne, le contredit Wei Wuxian. Deuxièmement, il faut bien que quelqu’un s’en inquiète !


			Alors qu’ils discutaient tranquillement, l’un des serviteurs des Wen s’approcha pour leur crier dessus.


			— Vous deux, cessez de chuchoter entre vous ! Prenez garde !


			Derrière le serviteur se tenait une belle et délicate jeune fille. Elle s’appelait Wang Lingjiao et était l’une des assistantes personnelles de Wen Chao. Inutile de préciser quel genre de « servante personnelle » elle était, tout le monde le savait. Elle avait d’abord été au service de l’épouse de Wen Chao, mais grâce à son physique avantageux, elle était parvenue à se hisser jusque dans le lit de son maître après lui avoir jeté quelques coups d’œil séducteurs. Grâce à l’aide involontaire de sa maîtresse, cette servante avait fini par monter en grade. Son ascension avait également donné lieu à la naissance d’un nouveau nom parmi les clans de cultivation : le clan Wang de Yingchuan. Un nom qui ne payait pas de mine, mais qui, en raison de ses maîtres, ne pouvait être simplement ignoré.


			Son pouvoir spirituel était trop faible pour qu’elle puisse manier une épée spirituelle, aussi portait-elle à la place un long et fin fer à brûler dans sa main. Tous les serviteurs des Wen possédaient un de ces fers. Ainsi, ils pouvaient marquer le corps d’une victime d’un sceau atrocement douloureux sans avoir besoin de les chauffer au préalable.


			— Xiao-Wen-gongzi vous a dit à tous de chercher la grotte ! les réprimanda-t-elle, brandissant son fer tel un sceptre. Pourquoi perdez-vous votre temps à chuchoter ?


			Tel était l’état actuel du monde ; ils recevaient des ordres de la part d’une servante arrogante et suffisante qui s’était hissée jusqu’aux plus hauts sommets en grimpant une échelle faite des draps de sa maîtresse ! L’un comme l’autre, ils ignoraient s’ils devaient en rire ou en pleurer.


			À cet instant, quelqu’un s’écria :


			— Je l’ai trouvée !


			Wang Lingjiao se désintéressa immédiatement d’eux et se précipita pour voir. Elle poussa un cri de bonheur en voyant ce qui avait été découvert.


			— Wen-gongzi ! Nous l’avons trouvée ! Nous avons trouvé l’entrée !


			Il s’agissait d’une grotte souterraine bien dissimulée, cachée au pied d’un vieux banian assez large pour que pas moins de trois hommes adultes soient nécessaires afin de l’encercler de leurs bras. Ils ne l’avaient pas trouvée plus tôt parce que l’entrée de la grotte était très petite, moins de deux mètres carrés de large, et que les multiples racines et innombrables lianes volumineuses de l’arbre formaient une toile robuste bloquant pratiquement le trou. Sans compter les branches flétries, les feuilles mortes, ainsi qu’une épaisse couche de terre et de roches. Le trou était exceptionnellement bien caché.


			Une fois les branches pourries et la terre enlevées, puis les racines dégagées, l’intérieur s’ouvrit devant eux dans toute sa sinistre noirceur.


			L’entrée de la grotte menait profondément sous terre. Des courants d’air froid et frissonnant tourbillonnaient à l’intérieur, et lorsque quelqu’un y jeta un caillou pour tester la hauteur, il n’y eut pas le moindre bruit ; c’était comme s’il s’était enfoncé dans la mer.


			Wen Chao était fou de joie.


			— Ce doit être ça ! s’écria-t-il. Descendez tous ! Vite !


			Jin Zixuan en avait vraiment assez.


			— Vous nous avez amenés ici en disant qu’il s’agissait d’une chasse nocturne aux bêtes yao, cracha-t-il laconiquement. Puis-je donc vous demander de quelle sorte de bête yao il s’agit au juste ? Dites-nous tout ce qu’il y a à savoir maintenant, afin que nous puissions réagir correctement et éviter le chaos de la dernière chasse.


			— Vous dire tout ce qu’il y a à savoir maintenant ? répéta Wen Chao, l’air offensé.


			Il se redressa et désigna tout d’abord Jin Zixuan, puis lui-même, et reprit :


			— Combien de fois devrais-je vous le répéter pour que vous vous en souveniez ? Ne vous y trompez pas. Vous n’êtes rien de plus que mes cultivateurs subordonnés. C’est moi qui donne les ordres. Je n’ai besoin de personne pour me suggérer de faire quoi que ce soit. Je suis le seul à diriger les opérations et à mobiliser les troupes. Et je suis le seul à pouvoir soumettre et vaincre les bêtes yao !


			Il avait mis un accent tout particulier à chaque répétition de « je suis le seul ». Son ton hautain et arrogant était à la fois détestable et ridicule.


			— Vous n’avez pas entendu ce que Wen-gongzi a dit ? gronda Wang Lingjiao. Descendez immédiatement !


			Jin Zixuan se tenait à l’avant du groupe. Réprimant sa colère, il repoussa les ourlets de sa robe, attrapa une vigne à l’allure robuste et sauta dans le trou sans la moindre hésitation. Pour une fois, Wei Wuxian le comprenait tout à fait. Quelles que puissent être les créatures malfaisantes qui devaient résider dans la grotte, il ne faisait nul doute qu’elles seraient bien plus agréables à confronter que Wen Chao et sa coterie. Si Jin Zixuan était contraint de poser les yeux sur cette paire adultère ne serait-ce qu’une seconde de plus, il risquait bien de finir par réaliser ses fantasmes de meurtre-suicide !


			Un disciple après l’autre, le reste du groupe suivit Jin Zixuan et pénétra dans la grotte souterraine. Leurs épées confisquées, les disciples rassemblés de force n’eurent d’autre choix que de descendre avec lenteur. Les lianes de l’arbre poussaient le long du mur de terre et étaient aussi épaisses que le poignet d’un enfant, ce qui les rendait assez solides. Wei Wuxian s’accrocha à l’une d’entre elles et descendit lentement, tout en évaluant la profondeur du trou.


			Ils durent se laisser glisser sur plus de cent mètres avant que leurs pieds ne touchent enfin la terre ferme.


			Wen Chao les appela de nombreuses fois depuis l’entrée au sommet. Ce ne fut qu’après avoir été assuré à plusieurs reprises qu’il n’y avait pas de danger qu’il enfourcha son épée et descendit tranquillement, étreignant Wang Lingjiao par la taille. Les disciples et serviteurs des Wen atterrirent peu après lui.


			— Espérons qu’il ne chasse pas quelque chose de trop difficile à gérer, marmonna Jiang Cheng entre ses dents. Je me demande s’il y a d’autres issues à cet endroit… Si la bête yao ou tout autre démon qui s’y trouve vient à entrer en fureur, ces lianes sont largement assez longues pour être faciles à rompre. Il ne sera pas facile de s’échapper.


			Les autres pensaient la même chose. L’inquiétude s’empara de leur esprit et ils levèrent inconsciemment les yeux vers l’ouverture lumineuse de la grotte. Depuis le fond du gouffre, elle paraissait très petite.


			Wen Chao descendit de son épée et leur aboya dessus.


			— Qu’est-ce que vous faites tous là ? Avez-vous besoin que je vous apprenne ce qu’il faut faire ? Allez-y !


			Le groupe de jeunes disciples se retrouva poussé dans les profondeurs de la grotte. Étant donné qu’ils partaient en éclaireur, Wen Chao daigna demander à ses serviteurs de leur donner quelques torches. Le plafond en dôme de la grotte souterraine était haut et bombé, si bien que leurs faibles lumières ne leur permettaient pas d’en apercevoir les spécificités. Wei Wuxian prêta une attention particulière à la façon dont les sons se répercutaient autour d’eux ; il semblait que plus ils s’enfonçaient, plus les réverbérations devenaient caverneuses. Ils devaient se trouver à au moins trois cents mètres sous terre.


			Les éclaireurs plus à l’avant étaient en état d’alerte maximale, leurs flammes levées bien haut devant eux.


			Un temps qui sembla durer une éternité s’écoula avant qu’ils ne débouchent finalement sur un lac insondable, aussi vaste que tous ceux que l’on pouvait trouver en surface. Ses eaux étaient sombres et tranquilles, et de nombreux îlots rocheux de tailles diverses et variées en ponctuaient la surface.


			Il n’y avait nul autre chemin. Mais alors qu’ils se trouvaient désormais face à une impasse, la proie de leur chasse nocturne ne s’était en définitive jamais montrée. Ils ne savaient même pas de quoi il s’agissait. De lourds nuages d’incertitude planaient au-dessus des têtes de tout un chacun, les laissant tendus et à bout de nerfs.


			Irrité par le fait que la bête yao qu’ils traquaient n’ait pu être débusquée, Wen Chao jura à plusieurs reprises. Puis une idée lui vint à l’esprit.


			— Attachez quelqu’un au plafond. Attirez la bête en faisant couler son sang.


			La plupart des bêtes yao en étaient avides. La forte odeur de sang d’un appât humain pendu mollement au-dessus d’eux attirerait certainement leur cible.


			Wang Lingjiao entendit ses instructions et désigna immédiatement une jeune fille en particulier.


			— Ce sera elle, dans ce cas !


			La personne désignée n’était autre que la disciple ayant fait la distribution de sachets de parfum sur la route : Mianmian. Son sang se glaça instantanément lorsqu’elle fut pointée du doigt. Le choix semblait avoir été fait au hasard, mais Wang Lingjiao avait en réalité planifié et attendu cette occasion depuis un certain temps. Les clans les plus importants avaient surtout envoyé des garçons, il y avait donc peu de jeunes filles. Wen Chao ne pouvait s’empêcher de leur prêter une attention toute particulière ; et surtout à Mianmian, qui était jolie. Elle avait déjà été forcée de subir plus d’une fois ses avances et autres tripotages, et ses mains gluantes, contrainte de ravaler sa fierté et d’accepter ces humiliations. Wang Lingjiao avait assisté à tout cela et détestait ce spectacle.


			Ce ne fut qu’à cet instant que la concernée prit vraiment conscience qu’elle avait été choisie pour servir d’appât.


			Mianmian s’arrêta net et recula en titubant d’un air terrifié. Lorsque Wen Chao vit qui Wang Lingjiao avait choisi, le regret l’envahit ; il n’avait pas encore eu la chance de goûter à ses qualités.


			— Elle ? Pourquoi ne pas choisir quelqu’un d’autre ?


			— Mais pourquoi ? pleurnicha Wang Lingjiao, l’air contrarié. Je veux que ce soit celle-là ! Tu ne veux pas que ce soit elle ?


			Dès qu’elle commença à jouer les coquettes, Wen Chao en devint si excité qu’il se sentit faiblir et éprouva un léger étourdissement. Il jeta un nouveau coup d’œil aux vêtements de Mianmian ; elle n’était assurément pas une jeune fille de clan, mais une simple disciple de secte tout au plus. Elle était donc parfaitement apte à servir d’appât. Même si elle mourait, aucun clan digne de ce nom ne ferait de vagues à ce sujet.


			— Qu’est-ce que tu racontes ? Qu’aurais-je à y redire ? C’est Jiaojiao qui décide de tout, tu peux bien faire ce que tu veux !


			Mianmian savait qu’une fois suspendue, elle n’aurait pratiquement aucune chance de redescendre vivante. Paniquée, elle courut trouver refuge auprès de quelqu’un, mais peu importait l’endroit où elle se dirigeait, les gens se dispersaient à son approche. Wei Wuxian avait à peine bougé un muscle qu’il fut immédiatement maintenu avec fermeté par Jiang Cheng.


			Soudain, Mianmian remarqua qu’il restait deux disciples ne s’étant pas éloignés d’elle et qui demeuraient campés sur leurs positions. Elle courut rapidement se cacher derrière eux, tremblant de peur.


			Ces deux disciples n’étaient autres que Jin Zixuan et Lan Wangji.


			Les serviteurs Wen qui tentaient de s’emparer de Mianmian virent qu’ils n’avaient manifestement pas l’intention de bouger.


			— Écartez-vous ! aboyèrent-ils.


			Lan Wangji ne répondit que par le silence et l’indifférence. Remarquant que la situation tournait au vinaigre, Wen Chao les mit en garde :


			— Pourquoi restez-vous là tous les deux ? Vous ne comprenez pas le langage humain ? Ou essayez-vous de sauver la demoiselle en détresse ?


			— C’est bon, tu as fini ? rétorqua Jin Zixuan, haussant un sourcil réprobateur. Ce n’était pas assez de te servir des autres comme de la chair à canon, maintenant tu veux qu’une personne vivante te serve de foutu appât ?


			Wei Wuxian était légèrement choqué. Ce Jin Zixuan a vraiment du cran…


			Wen Chao les pointa du doigt d’un air accusateur.


			— Est-ce une révolte ? Je vous préviens, je tolère votre insubordination depuis déjà bien longtemps ! Obéissez immédiatement et ligotez cette fille ! Sinon, aucun des membres de vos clans envoyés avec vous ne rentrera chez lui !


			Jin Zixuan ricana avec désinvolture, refusant de bouger d’un poil. Lan Wangji prétendit également qu’il n’avait rien entendu, aussi tranquille que s’il était dans un état méditatif.


			Toutefois, l’un des disciples de la secte du clan Lan de Gusu se mit à trembler en écoutant les menaces de Wen Chao. Incapable d’endurer cela plus longtemps, il s’approcha et saisit Mianmian pour la ligoter. Cependant, avant qu’il n’y parvienne, Lan Wangji fronça les sourcils et le frappa d’un coup de paume. Ce simple coup envoya le garçon voler au loin.


			Si Lan Wangji ne prononça pas un seul mot, le regard qu’il lança à ce disciple de secte fut à lui seul porteur d’une immense puissance, et sa signification s’avéra plus qu’évidente : « C’est vraiment une honte que le clan Lan de Gusu compte un disciple tel que toi dans ses rangs ! » En conséquence, le jeune homme recula lentement, les épaules tremblantes, incapable d’affronter les regards qui le fixaient de toute part.


			— Bon sang, chuchota Wei Wuxian en s’adressant à Jiang Cheng. Le tempérament de Lan Zhan va lui attirer des ennuis. 


			Jiang Cheng serra les poings. Il n’y avait probablement pas moyen de sortir de cette situation à ce stade. C’était du déni d’espérer que nulle goutte de sang ne soit versée !


			Wen Chao entra dans une colère noire.


			— C’est une mutinerie ! Tuez-les tous les deux !


			Plusieurs disciples de la secte Wen dégainèrent leurs épées étincelantes et chargèrent Lan Wangji et Jin Zixuan. De son côté, Wen Zhuliu, la Main Fondeuse de Noyau, demeura immobile derrière Wen Chao, les mains jointes dans le dos, comme s’il pensait ne pas avoir besoin de participer. Ce qui était essentiellement vrai ; le combat était déséquilibré, et les deux garçons n’avaient pas d’armes. Ils étaient déjà désavantagés et terriblement épuisés par un labeur à n’en plus finir. De plus, Lan Wangji était blessé. Ils ne tiendraient pas longtemps.


			L’humeur de Wen Chao s’améliora lorsqu’il regarda ses subordonnés combattre le duo.


			Il émit un petit clic dental.


			— Pour qui se prennent-ils, à me défier ? Ce genre de personnes mérite la mort.


			— Oui, affirma une voix empreinte d’un rire insolent. Ceux qui abusent de l’influence de leur famille pour opprimer les autres et commettre des crimes avec audace méritent la mort. Et pas seulement la mort, mais la décapitation, leurs têtes exposées au vu et au su de la haine de millions de personnes, afin de servir d’avertissement aux générations futures.


			En entendant cela, Wen Chao se retourna.


			— Qu’est-ce que tu as dit ?


			— As-tu besoin que je me répète ? fanfaronna Wei Wuxian, faussement étonné. Très bien : « Ceux qui abusent de l’influence de leur famille pour opprimer les autres et commettre des crimes avec audace méritent la mort. Et pas seulement la mort, mais la décapitation, leurs têtes exposées au vu et au su de la haine de millions de personnes, afin de servir d’avertissement aux générations futures. » Tu as compris cette fois ?


			Wen Zhuliu jeta un regard pensif à Wei Wuxian. Wen Chao, quant à lui, était tout simplement outré.


			— Quel ramassis de conneries ! Tu oses prononcer ces élucubrations traîtresses et arrogantes en face de moi ?


			Les lèvres de Wei Wuxian se retroussèrent en un sourire et il renifla avant d’éclater d’un rire insolent. Sous le regard choqué et abasourdi de tout le monde, il s’appuya sur l’épaule de Jiang Cheng pour se soutenir tandis qu’il riait si fort qu’il n’arrivait plus à reprendre son souffle.


			— Un ramassis de conneries ? Des paroles traîtresses ? Je pense que cela te décrit parfaitement ! Wen Chao, sais-tu qui a prononcé ces mots ? Tu ne dois pas le savoir, alors laisse-moi t’aider à t’en souvenir : ces mots sortent tout droit de la bouche du fondateur de ton clan, le cultivateur Wen Mao, qui jouit d’une grande renommée. Faire passer la fameuse citation de ton ancêtre pour un ramassis de conneries, je n’en reviens pas ! Des paroles traîtresses ? Quelle hypocrisie ! C’est tellement bon ! Ha ! Ha ! Ha ! Ha ! Ha !


			Ce livre qu’on leur avait imposé, Personnages Célèbres et Quintessence de l’Illustre Clan Wen, traitait même les propos les plus banals de la famille Wen avec une importance démesurée et rébarbative, et disséquait longuement le sens profond de chaque mot.


			Mémoriser le texte assez bien pour le réciter de mémoire était peine perdue. Le simple fait de feuilleter quelques pages avait laissé Wei Wuxian avec un profond dégoût. Mais il avait trouvé cette citation de Wen Mao incroyablement ironique et il s’en souvenait donc parfaitement.


			Le visage de Wen Chao se teinta de diverses couleurs tandis que Wei Wuxian continuait son petit discours.


			— Oh, c’est vrai ! Quelle était la sentence exacte pour le crime d’insulter un célèbre cultivateur Wen ? Quelle était la punition, déjà ? Être massacré sans une once de pitié, je crois ? Mmh, très bien. Tu peux aller mourir maintenant.


			Wen Chao ne put se retenir plus longtemps. Il s’élança, brandissant son épée ; et, ce faisant, quitta le champ de protection de Wen Zhuliu.


			Ce dernier avait toujours été préparé à protéger Wen Chao des attaques des autres à son encontre. Il ne s’était pas attendu à ce que Wen Chao passe à l’action. En outre, ce mouvement avait été trop soudain pour qu’il puisse réagir à temps.


			Wei Wuxian, quant à lui, avait fait exprès d’énerver Wen Chao pour lui faire perdre le contrôle. Le sourire sur ses lèvres ne s’effaça pas même un instant tandis qu’il arrachait son épée de ses mains vives comme l’éclair. D’un seul mouvement, il parvint non seulement à contrer l’attaque, mais aussi à le maîtriser !


			Wen Chao sous son emprise, il mit ensuite de la distance entre lui et Wen Zhuliu en effectuant un saut vers l’un des îlots rocheux du lac. Il pressa l’épée dérobée contre le cou de son prisonnier et avertit tous ceux présents.


			— Que personne ne bouge ! Si vous le faites, je ferai couler un peu du sang de votre Wen-gongzi !


			— Arrêtez de bouger ! hurla Wen Chao de manière déchirante et aussi fort qu’il le pouvait. Arrêtez tous de bouger !


			Les disciples Wen entourant Lan Wangji et Jin Zixuan cessèrent leurs attaques.


			— Ça vaut aussi pour toi, Main Fondeuse de Noyau ! aboya Wei Wuxian. Vous savez tous à quel point votre chef de famille a un sale caractère. Votre jeune maître est à ma merci. Il suffirait qu’il perde une goutte de sang pour que tout le monde ici soit condamné ; et tu ne fais pas exception !


			Wen Zhuliu rétracta sa main. Voyant que la situation était désormais sous contrôle, Wei Wuxian s’apprêtait à reprendre la parole quand, soudain, il sentit le sol trembler sous ses pieds.


			— Jiang Cheng ! s’écria-t-il, alarmé. Serait-ce un tremblement de terre ?


			Ils se trouvaient dans une grotte souterraine. Si la terre se mettait à trembler et que la montagne s’effondrait, l’entrée de la grotte risquait de se retrouver bloquée, ou ils pouvaient se faire enterrer vivants. Chacun de ces scénarios était affreux à envisager.


			— Non ! s’écria Jiang Cheng en retour, de façon catégorique.


			Malgré cela, Wei Wuxian sentit le sol trembler de plus en plus fort. Les secousses furent telles que la lame de l’épée heurta la gorge de Wen Chao à plusieurs reprises, provoquant ses horribles cris.


			— Ce n’est pas le sol qui tremble ! l’alerta Jiang Cheng. C’est cette chose sous tes pieds !


			Wei Wuxian l’avait remarqué aussi. Les secousses ne provenaient pas du sol, mais de l’îlot rocheux sur lequel il avait atterri. Non seulement celui-ci tremblait, mais il s’élevait de plus en plus, toujours plus haut au-dessus de la surface de l’eau.


			Il se rendit enfin compte qu’il ne s’agissait pas d’un îlot, mais d’une créature massive qui s’était cachée dans les eaux profondes. Et il se tenait actuellement sur son dos !


			« L’îlot rocheux » se dirigea rapidement vers le rivage.


			L’approche de la bête yao inconnue suscita un effroi informe. Seule une poignée de personnes demeurèrent sans bouger, parmi lesquelles Lan Wangji, Jin Zixuan, Jiang Cheng, Wen Zhuliu et quelques autres. Le reste recula et s’enfuit à toutes jambes.


			Mais alors qu’ils pensaient que la chose sous l’eau était sur le point de sortir du lac, elle s’arrêta. Puisque sauter sur son dos avait réveillé la bête yao de son profond sommeil, Wei Wuxian n’osa pas bouger imprudemment. Il attendit tranquillement de voir ce qui allait se passer.


			Plusieurs feuilles d’érable rouges, d’une couleur inhabituellement vive, flottaient tranquillement devant eux, à la surface des eaux noires qui entouraient « l’îlot rocheux ». En dessous, dans les profondeurs obscures du lac, quelque chose brillait telle une paire de miroirs en laiton.


			Ces espèces de miroirs se firent de plus en plus grands, de plus en plus proches. 


			Oh, non ! s’écria mentalement Wei Wuxian en faisant reculer Wen Chao de quelques pas.


			Il y eut un tremblement soudain sous ses pieds, et l’îlot rocheux s’éleva dans les airs. Une énorme tête basanée perça la surface de l’eau tachetée de feuilles !


			Tandis que des cris alarmés retentissaient tout autour d’elle, la bête yao tordit lentement son cou et fixa ses yeux immenses sur les deux humains qui se trouvaient sur son dos. Sa tête ronde était très étrange ; moitié tortue, moitié serpent. Son crâne la faisait ressembler à une sorte de python, mais avec son corps désormais hors de l’eau, il ne faisait aucun doute qu’elle ressemblait à…


			— Quelle immense… tortue… souffla Wei Wuxian, bouche bée.


			Toutefois, il ne s’agissait pas d’une tortue ordinaire.


			Si elle s’était écrasée sur le terrain d’exercice du Quai des Lotus, sa carapace aurait pu remplir la totalité de l’arène dédiée aux arts martiaux. Même trois hommes puissants n’auraient pas été en mesure d’entourer sa tête sombre. Les tortues ordinaires n’avaient pas un cou serpentin d’une longueur incomparable, qui se tordait comme un jiao depuis leur carapace, ni une bouche qui regorgeait de crocs jaunâtres et hargneux. Elles n’avaient pas non plus quatre pattes en apparence fort agiles et munies de griffes acérées.


			Wei Wuxian croisa calmement le regard de cette grande paire d’yeux dorés.


			Leurs pupilles se contractèrent en de minces fentes, puis s’élargirent à nouveau avant de s’affiner pour de bon, comme si la bête yao essayait d’ajuster sa vision pour mieux voir ce qui se trouvait exactement sur son dos. De même que les serpents, il semblait qu’elle avait une mauvaise vision ; tant qu’ils ne bougeraient pas, elle ne parviendrait pas à les détecter.


			Soudain, deux souffles d’air humide jaillirent de ses narines sombres et caverneuses. Les feuilles d’érable qui flottaient dans l’eau se trouvaient justement près de son nez, et ce devait être leur chatouillement qui l’avait fait renâcler. Wei Wuxian resta immobile, pareil à une statue, mais même ce petit mouvement de la bête terrifia Wen Chao. Il savait que la créature était assoiffée de sang, aussi, lorsqu’elle expira subitement, pensa-t-il qu’elle était sur le point d’entrer dans une rage terrible. Ne se souciant plus du fait qu’une épée se trouvait juste sous sa gorge, effleurant sa peau, il se débattit comme un fou et hurla en direction de Wen Zhuliu qui se tenait sur le rivage.


			— Pourquoi ne viens-tu pas à mon secours ? Viens me sauver immédiatement ! Pourquoi est-ce que tu restes là, sans rien faire ?


			Jiang Cheng grinça des dents et ne put s’empêcher de jurer malgré lui.


			— Idiot !


			L’une des deux choses étranges sous les yeux de la bête yao s’était d’un coup mise à se tordre tel un ver et à émettre des bruits percutants. Cela la fit entrer instantanément dans une colère noire. En conséquence, elle bascula sa tête de serpent en arrière avant de bondir à nouveau vers l’avant. Puis elle montra ses crocs jaunes et noirs et s’élança à l’assaut de son propre dos !


			En réponse, Wei Wuxian lança aussitôt l’épée de Wen Chao. L’arme fila telle une flèche vers le cou de la bête, à l’endroit où devait se trouver le cœur d’un serpent en temps normal.


			Hélas, la tête était recouverte d’écailles noires et résistantes. La lame s’écrasa dans un bruit métallique, laissant derrière elle une traînée d’étincelles identique à celle d’un impact sur une plaque d’acier, puis tomba dans l’eau.


			La bête yao sembla prise au dépourvu. Ses globes oculaires gigantesques glissèrent vers le bas pour regarder l’objet long et mince, dont la lueur était encore visible, couler de plus en plus profondément. Profitant de l’occasion, Wei Wuxian attrapa Wen Chao et s’élança dans les airs, sautant pour atterrir sur un autre îlot rocheux.


			Il vaudrait mieux que ce ne soit pas une seconde tortue géante ! pensa-t-il, avant d’entendre soudain Jiang Cheng s’écrier au loin :


			— Surveille tes arrières ! La Main Fondeuse de Noyau se dirige vers toi !


			Wei Wuxian se retourna et vit une grande paire de mains s’approcher en silence de lui. Par réflexe, il la frappa de la paume pour contrer l’attaque de Wen Zhuliu, mais il sentit une énergie anormalement puissante et lugubre l’envahir, comme si quelque chose était sur le point d’être aspiré de son bras. Il retira d’instinct sa main, et Wen Zhuliu en profita pour attraper Wen Chao et retourner sur la berge. Wei Wuxian poussa un juron et l’imita en sautant à son tour.


			Les disciples du clan Wen bandèrent leurs arcs et visèrent la bête yao tout en reculant. Les flèches s’abattirent telle une pluie cinglante et heurtèrent les écailles noires et la carapace de la bête dans un tintement métallique. Une fois encore, des étincelles jaillirent dans tous les sens. La bataille semblait intense, mais elle était vaine. Pas une seule flèche n’atteignit sa cible ; pour la bête yao, elles n’étaient guère plus qu’une petite tape dans le dos. Sa tête massive se balançait d’avant en arrière. Même en faisant abstraction de ses écailles, sa peau était pareille à de la roche noire, pleine d’aspérités. Si une flèche parvenait miraculeusement à atteindre son épiderme, elle ne pourrait pas s’enfoncer bien loin.


			Wei Wuxian remarqua que l’un des disciples Wen postés à côté de lui haletait pendant qu’il se concentrait pour encocher une nouvelle flèche à son arc. Il banda de toutes ses forces, mais ne parvint malgré tout pas à tirer complètement la corde. Incapable de le supporter plus longtemps, Wei Wuxian lui arracha l’arme et écarta le disciple d’un coup de pied. Il restait trois flèches dans le carquois, et il les encocha toutes en même temps, bandant l’arc au maximum tout en visant. La corde grinça à son oreille, mais tandis qu’il s’apprêtait à la relâcher, un cri alarmé s’éleva soudain derrière lui.


			C’était un véritable hurlement de panique. Lorsqu’il se retourna pour regarder, il vit Wang Lingjiao donner des ordres à trois de ses serviteurs. Deux d’entre eux étaient aux prises avec Mianmian et s’évertuaient à maintenir sa tête immobile pour le troisième, qui visait son visage d’un fer à brûler !


			La pointe de la barre de fer grésillait, rougeoyant déjà de chaleur.


			Wei Wuxian se trouvait à une certaine distance, mais dès qu’il vit ce spectacle, il passa à l’action, changeant la cible de son tir avant de relâcher la corde de l’arc. Trois flèches jaillirent simultanément et atteignirent leurs trois cibles, qui s’effondrèrent en arrière sans même un grognement.


			La corde de l’arc n’avait même pas cessé de frémir que Wang Lingjiao s’empara du fer à brûler tombé au sol. Elle s’élança vers Mianmian pour l’attraper par les cheveux, le fer une fois de plus pointé sur son visage !


			La cultivation de Wang Lingjiao était extrêmement faible, mais ses mouvements se révélaient rapides et venimeux. Si elle parvenait à son but, quand bien même Mianmian n’y perdrait pas un œil, son apparence serait ruinée à vie. À un moment aussi critique, alors que leurs vies étaient en danger, cette femme restait obsédée par l’idée de blesser les gens !


			Tous les disciples encochèrent eux aussi un à un leurs flèches, entièrement concentrés sur l’affrontement avec la bête yao. Il n’y avait personne d’autre près des deux filles, et Wei Wuxian n’avait plus de flèches, pas plus qu’il n’avait le temps d’en récupérer de nouvelles. Il se précipita donc et frappa violemment la main avec laquelle Wang Lingjiao saisissait les cheveux de Mianmian, tout en frappant son cœur avec force.


			Le sang jaillit de la bouche de Wang Lingjiao, qui fut projetée en arrière. Cependant, la pointe du fer à brûler avait rencontré la poitrine de Wei Wuxian.


			Celui-ci fut aussitôt assailli par la puanteur du tissu et de la chair calcinés, et par l’horrible odeur de viande cuite. Il ressentit une douleur atroce près de son cœur, juste en dessous de sa clavicule. Serrant les dents, il ne put contenir le grognement qui s’échappa de sa gorge.


			Il n’avait pas retenu sa force le moins du monde. Son coup avait projeté dans les airs Wang Lingjiao, qui n’avait pas manqué de cracher une épaisse gerbe de sang durant son envol. Un gémissement lui échappa à l’instant même où elle s’écrasa au sol. Jiang Cheng se redressa et s’apprêtait à trancher sa tête de ses propres mains quand Wen Chao hurla tel un dément :


			— Jiaojiao ! Jiaojiao ! Vite, sauve Jiaojiao !


			Wen Zhuliu fronça les sourcils, mais ne fit aucun commentaire. Il bondit, repoussa Jiang Cheng et retourna vers son maître en la portant sous le bras. Il la jeta aux pieds de Wen Chao. Wang Lingjiao se précipita ensuite au cou de celui-ci, hurlant à pleins poumons et toussant du sang.


			Jiang Cheng les rattrapa et fit face à Wen Zhuliu. Wen Chao remarqua son expression effrayante, ses deux yeux injectés de sang, et tous les autres disciples furent plongés dans le chaos. Sans parler du fait que l’énorme bête yao avait finalement posé sa griffe avant gauche sur la rive du lac. Désormais, Wen Chao ressentait enfin de la peur.


			— Battez en retraite, battez en retraite ! cria-t-il. Que tout le monde se replie immédiatement !


			Ses subordonnés avaient eu toutes les peines du monde à tenir leurs positions jusqu’ici, attendant avec une certaine impatience que leur grand chef appelle à la retraite. Dès l’instant où ils entendirent l’ordre, ils enfourchèrent leurs épées et s’envolèrent. L’épée de Wen Chao ayant été jetée à l’eau par Wei Wuxian, il en prit une autre et monta dessus avec Wang Lingjiao dans ses bras. Il s’élança immédiatement et disparut sans laisser de trace. Les serviteurs et disciples Wen le suivirent de près.


			— Arrêtez le combat ! aboya Jin Zixuan. Allons-y !


			Le groupe de disciples n’avait aucune envie de rester sur place et de se battre contre cette montagne. Ils se précipitèrent comme des fous vers l’ouverture de la grotte, mais lorsqu’ils arrivèrent, ils virent que la liane qu’ils avaient utilisée pour descendre était enroulée au sol, tel un serpent mort.


			Jin Zixuan entra dans une colère noire.


			— Bande d’escrocs sans vergogne ! Ils ont coupé la liane !


			Sans elle, ils n’avaient aucun moyen d’escalader ce mur de terre abrupt. L’ouverture se trouvait à plus de cent mètres au-dessus de leurs têtes et la lumière du jour qui les éclairait aveuglait leurs yeux. Pour un temps du moins, car peu après, cette lumière faiblit de moitié, pareil à un tiangou mangeant la lune1.


			— Ils essaient de bloquer le trou ! s’exclama quelqu’un.


			Et aussitôt, le reste du jour s’éteignit. 


			Pris au piège sous terre, la seule lumière qui subsistait provenait des torches enflammées éclairant leurs jeunes visages perdus, confus et silencieux.


			Il fallut attendre un bon moment avant que le juron de Jin Zixuan ne brise ce silence de mort.


			— Ces sales tricheurs l’ont vraiment fait !


			— Ce n’est pas grave si nous ne pouvons pas sortir… marmonna l’un des garçons. Mon père et ma mère viendront pour moi. Quand ils apprendront cela, ils viendront forcément nous chercher ici…


			Quelques rares personnes approuvèrent, mais une autre répondit immédiatement, la voix tremblante : 


			— Ils croient toujours que nous sommes en pleine éducation à Qishan. Pourquoi viendraient-ils… nous chercher ? De plus, les Wen ne raconteront jamais la vérité aux gens après s’être enfuis. Ils vont obligatoirement inventer une excuse… Nous ne sortirons jamais de là…


			— Nous sommes coincés dans cette grotte souterraine… sans nourriture… en compagnie d’une bête yao…


			À ce moment, Jiang Cheng s’approcha lentement, soutenant Wei Wuxian au passage. Ils venaient tout juste d’entendre la remarque sur le manque de nourriture, et Wei Wuxian se sentit donc obligé de signaler :


			— Jiang Cheng, j’ai un beau morceau de viande cuite, juste ici. Tu le veux ?


			— Va te faire voir ! s’emporta Jiang Cheng. Même ce fer à brûler ne peut venir à bout de toi. Tu crois vraiment que c’est le moment pour tes bêtises ? Tu n’as pas idée à quel point j’ai envie de te coudre la bouche.


			Les yeux clairs de Lan Wangji se posèrent sur eux. Puis, son regard se porta sur Mianmian. Elle suivait Jiang Cheng et Wei Wuxian, l’air perdu. Son visage était contrit et taché de larmes, et ses mains crispées froissaient sa jupe tandis qu’elle reniflait, sanglotait et s’excusait sans discontinuer.


			Wei Wuxian se boucha les oreilles et soupira.


			— Peux-tu arrêter de pleurer ? C’est moi qui ai été brûlé, pas toi. Tu veux que je te réconforte ? Pourquoi ne me consolerais-tu pas à la place, hein ? S’il te plaît ? C’est bon, Jiang Cheng, je n’ai pas besoin que tu me traînes partout avec toi. Ce n’est pas comme si je m’étais cassé une jambe.


			Les filles présentes entourèrent toutes Mianmian et se mirent à pleurer avec elle.


			Lan Wangji, lui, détourna le regard et fit demi-tour en direction du lac.


			— Lan-er-gongzi, où vas-tu ? demanda Jiang Cheng. Cette bête yao garde toujours le lac.


			— J’y retourne. Il y a, là-bas, un moyen de sortir d’ici.


			Lorsque les autres entendirent qu’il existait un moyen de quitter la grotte, les pleurs s’arrêtèrent brusquement.


			— Un moyen de sortir ? demanda Wei Wuxian, lui aussi surpris.


			— Il y a des feuilles d’érable dans l’eau, expliqua Lan Wangji.


			

			


			

				

					1Un tiangou (天狗) est une créature mythologique qui ressemble à un chien noir. On pense qu’il mange le soleil ou la lune pendant les éclipses solaires ou lunaires.
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